
S ^ ! 

D ï PASSION 
P a r Julee M A R Y 

DEUXtfcllK PARTIE 

A Lendepereut»*, à deux cents mètres 
4* là, Renaud et Savinien apparurent sur 
ta terrusse. 

Mais il» étaient trop loin pour entcn-
4V*-

Hélène vit Savioien et n'en fut pas in-
ejuiète. 

— Mademoiselle, dit Noël Labarthe, je 
t'ai pat le courage de garde1, plus long­
temps pour moi le secret de l'amour que 
TOUS ai'avei inspiré... Veuillez ne pas 
vow offenser de ce que je vais vous aire 
«t croire surlout une mon amour est vrai 
si prorond... Ce n'est pas sans hésitation, 
•ans effroi même, que je me suis décidé a 
TOUS parler, à ne plus vous rien laisser 
ignorer, — si tant esi que vous ne m'ayez 
point deviné déjà — Non, j'ai tremblé 
beaucoup, avant d'avoir ce courage-là et 
je tremble encore... C'est que je ne suis 
rien... et je vous ai élevée si haut dans 
mon eoeor !... Je suis pauvre et je n'ai que 
mon grade... Et si j ai tremblé si fort on 
venant 4 vous, c'est que votre beauté est 
ai parfaite qu'il me semble que ce serait 
presque commettre un sacrilège que de la 
condamner à la panvreté, que de ne pas 
teotourerde tout le lu<e doat elle est 
digne... comme on place un joyau rare 
dans un écrin superbe... J'ai hésité long­

temps nais je soutirais trop de mon si­
lènes et / a l voulu tout vous dire... Je 
vojis aime... .T'en soyez point offensée... 
Est-ce que cela ne se voyait pas que je 
vous aimais T 

Et 11 était pâte, ses VetiS. d'ordinaire si 
droits et si francs, étsisnt incar(*'nBï n'o­
saient s'arrêter dans les yeux de la ;*one 
fllle. 

Etil tremblait en parlant. 
S'il n'avait trouvé chez Hélène que froi­

deur et indiffère ne 3, il n'eût pas eu le cou­
rage de continuer et se serait enfui en 
balbutiant son pardon, mais Hélène le 
caressait d'un regard tout à la fois si 
triste et si doux, qu'il se sentit envahi 
d'une espérance folle. 

Vraiment,*est-ce qu'elle l'aimait ? Vrai­
ment, est-ce qu'il avait pu arriver ainsi, 

ns combat, jusqu'à ce cœur. 
Il murmura : 
— Je ne TOUS ai point offensée f 
— Non, dit-elle, d'un signe de tète,avcc 

un demi-sourire. 
— Voulez-vous que je reste un peu 

auprès de vous? 
— Restes... autant qa'ii voas plaira. 
— Voulez-vous que je vous parle en-
ire de mon amour? 
Elle hésita, coula en dévoua, un re­

gard vers Landepeurense ; sur la ter­
rasse, Renaud et Savinien se prome­
naient toujours1, tantôt faisant face à 
Hélène, tantôt lui tournant le dos. 

— Oui, parlez encore I dit-elle. 
C'était presque un aveu cela. Il en fut 

nterdit, éperdu. 
— ûh( mademoiselle, mademoiselle, 

dit-il, joignant les mains. 
"' ses yeux exprimèrent tant debon-

heti? qu'elle fat effrayée de ee qu'elle 
venait » flre. 

Elle reprit son visa» Impassible. 
Et feignant te surprise : 
— Parlez, monsieur Labarthe, vous 

ne m'offensez en aucune façon.. .Lorsque 
vous voudrez bien le permettre,"" Je vous 
répondrai à mon tour 

Cette simple parole la glaça. 
— Voyez combien je vous aime, made­

moiselle, puisqu'il suffit d'un mot de 
vous, d'an regard aussi, pour me donner 
une félicité inouïe ou un désespoir sans 
bornes. 

Et après un moment de silence, il re­
prit courage et lui dit comment il l'avait 
aimée, tout de suite, comment elle avait 
occupé sa pensée, à l'exclusion de tout 
autre souci, de toute autre préoccupa­
tion. 

Elle avait l'air de ne point l'écouter. 
Ses mains allaient prestement d'une 
fleur à une autre ftear, et quand cinq ou 
six étaient ainsi réunies dans ses doigts, 
elle les écartai!, pour juger d'un peu loin, 
l'effet d'iurmoûieux ensemble qu'elles 
devaient produire. 

Parfois, il s'arrêtait. 
Que pensait-elle Y Enigme vivante, qui 

pouvait dire à quoi elle rêvait? 
Quant il se tut enfin, ayant tout dit , 

ayant vidé son cœur, et interrogeant Hé-
Jène d'un regard inquiet, celle-ci se leva 
lentement. 

Et comme si Noëi n'avait parlé que de 
choses très banales, dont elle avait déjà 
perdu le souvenir : 

— Voulez-vons m'aider, monsieur La­
barthe, à porter tous ces bouquets jus­
qu'au salon ? 

Il s'empressa, prit tout ce qu'il put, pen­
dant qu'elle s'emparait du reste. 

Et d'un pas rapide, elle remonta vers 
Landepereuse. 

Ils passèrent auprès de Renaud et de 

Savinien. Les deux hommes lui adressè­
rent des parût* amicales 

— Excusez-moi Je ne pas vous serre? 
les mains, dit le jeune homme, mais j'ai, 
comme vous le voyez, les bras tellement 
encombrés 1... 

Savinien ne regarda même pas sa cou­
sine. 

Au salon, ils placèrent les bouquets. 
Pas un mot entre eux, pendant une lon­

gue minute. 
Mais tout à coup, sourdement, Noël 

demanda : 
— Mademoiselle, que doie-je croire ? 

que dois-je penser ï 
— Oubliez-mot, monsieur Labarthe 

Je ne puis être votre femme... Oublie 
moi et méprisez-moi, car j'ai horreur < 
la pauvreté... Je n'aurais pas le courage 
de la supporter pendant ma vie tout 
tière... Méprisez-moi... 

— Vousnem'aimez pas t... 
— A quoi bon vous répondre? Si i< 

voua aime pas et si je vous le dis, cela 
vous faire beaucoup de chagrin... Si je 
vous aime et que je vous le laisse er*--
dre, à quoi cela peut-il nous condi 
après l'aveu de la faiblesse que je viens 
de vous confier?... 

— Si vous m'aimez, par pitié dites-le-
moi, rendez-moi le plue heureux des 
hommes... Qu'importe ce qui arriverai 
Qu'importe,la pauvreté t...Et puis cette 
pauvreté, j'en triompherai... Je suis 
jeune, actif, entreprenant... Je chercherai 
ailleurs que dans l'armée une carrière 
lucrative... Je vous en supplie, ne dé­
tournez pas les yeux.. . Laissez-moi lire 
dans votre âme... 

Il se rapprocha d'elle, repris d'espoir et 
en paroles passionnées, il lui dépeignit la 
vie heureuse qu'il lui ferait. 

Elle l'écoutait bouleversée, et souffrant 
vraiment, car alors qu'elle l'aimait, elle 
devait feindre de ne pas l'aimer. 

Pourtant si forte quelle fût ai grand 
que fût l'empire qu'elle po*?**W • ? • « « -
même, elle se sentait faiblir a s t w "'* 
rfuude qui frémissait à son oreiller 

Son courage samolisseit. 
Elle penchait la tête pour mieux l'en 

tendre, en fermant à demi les yeux. 
Elle n'avait jamais cru que son eosur 

deviendrait esclave à ce point. 
Son amour, brusquement né, la fou­

droyait.' 
Et 11 lui venait desidées dévie nouvelle 

qu'elle n'avait jamais eues, qui jadis l'eus­
sent fait eourire, et dont la réalisation, 
maintenant, lui eût paru délieienae. Elle 
rêvait d'un bonheur calme, en quelque 
coin de la terre, à côté de ce beau et ro­
buste garçon en qui elle voyait un esclave 
et un maître, esclavage bien doux et sou. 
veraineté plus douce encore. . Ah I com­
me elle eut abandonné pour ce bonheur-
là toutes ses ambitions effrénées de luxe, 
toutes les anciennes rêveries nées de sa 
misera et de sa haine ! 

Et voiiâ pourquoi elle le laissait parler, 
sans l'interrompre, peu à peu grisée, le 
front lourd, les paupières abaissées sur 
yeux noirs. 

Elle avait laissé tomber de ses mains 
les derrières fleurs et elle ajoutait, dans 
le ravissement de son âme, ne songeant 

lus à la menace éternellement suspen-
ue snr sa tête, oubliant Savinien; ou­

bliant, la lourde chaîne de fer dont les 
chaînons la liaient et rendaient sa volon­
té prisonnière...' 

Elle oubliait tout cela et laissait pren­
dre ses mains par Noël... 

Et Noë les réunissait, ces deux mains 
îes et blanches et parfumées dans une 

des siennes. 
11 les portait k sa bonche, les courrait 

de baisers brûlants qui retentissaient 
jusqu'au fond d'elle-même... 

ft H redisait, très bas, te voix trea 

— BHàoe, TODS m'aimez, vous m'ai­
me*.\ . 

Site ferma tout à fait les veux... et BOS 
mains, dans te main de Noël, se contrac-' 
tarent terreuse ment, répondant k sbni 
êtrMute. » 

Et dans son ivresse, sas lèvres s'en tr'ou- j 
vriient pour laisser échapper, enfin, mal- j 

§ré tout, l'aveu d'amour, lorsqu'un peu ( 
e bruit se fit au salon. 
Tous deux tressaillirent et se retourné-1 

rent, les mains se séparant. J 
C'était Savinlen qui entrait et s arré-j 

tait sur te seuil, le sourire Ironique, BOB" 
regard cruel s'abaissant comme un far-1 
deau snr Hélène qui pâlit et dont I'ivrtisse ' 
brusquement s'évanouit. j ! 

Mina qu'importait à Noël t A 
Il avait ressenti pendant ce fugitif ins-J 
nt l'inoubliable Impression qu'il était! 
mé. i 
Est-ce que, tout en elle, pendant cet" 

insUnt-lè et malgré elle peut-être, est-ce?' 
que tout n'avait crié son amour. ' | 

Est-ce que sa beauté n*était pas de-$ 
venue en quelque BOrte plus douce.Est-ce}' 
nue ses yeux ne s'étaient pas faits plu& 
doux, oh t si doux et si caressants ! Et sï* 
tristes avec celât Est-ce qu'il n'.vait paol 
déviai aussi que celte âme fermée el bauV< 
'aine s'amollissait? Est-ce qu'il n'avait!; 
as senti, dans la brusque et forte étreinte» 
es mains de la jeune fille que son cœur 1 

était atteint et ne se défendait plus ? *j 
Alors il fut infiniment heureux et l'ac-T 

tion de grâces qu'il lui adressa des yeux?] 
au moment où l'arrivée de Savinien aéta-' 
cha leurs mains, étaient chargée d'une 
telle passion qu'Hélène, malgré la pré­
sence de l'aventurier qui la rappelait à 
l'abominable réalité, eu reçut comme une] 

toute la voluptueuse langueur. ; 

DEMANDES 

ZAngère 
On demande une bonne 

vrièw 14e préférence sortant du 
Rtappaert) travaillant cl" • 
ItJmtst te neuf et les 

rtt 
t ém prix modérés. 

On demande 

un Garçon 
*e 18 à 15 Cas, propre «t actif, 
pour /aire Jw course». 

«fterlxare, Mt-kaot blea • 

PHARMACIE 
p t a n w M a . «a». b » o t U _ , 

• i l * à tairaGérance. N é -
eraaa, os des Bevplaeeaae*,! 
•ans'aartWioa. 
J.L.B.,Pitmi'MilotenDUfoniHe. 

• 4 . M de 1» CW, Lille 

On demande un 

Contremaître 
de préparation. à la filature, m 

J e » Bart, à HeUamiuca «40 

Monsieur 

m da jooraal a u initiales 
t . 8.4 m—*m 

On demande une 
Demoiselle de Magasin 
M courant de la -Htiuene, rue 

Homme marié. U7 « M , instruit 
et lebnste, demande place dans 

i on travail de bureau 
Burin r ie de Boubaii. » . 

'Union Primante 
l, M Voltaire, Pari», dem d a M 
te* arrondis* de Doua Agents 
tSavau . App iCOfr.s. mots « 
état remises Garant, exigées. 

JEUNE EMPLOYÉ 
a l l emand , depu i s 7 mo i s en F r a n c e 

L Mou tons . Lil le. 

CHAUSSURES 
es t demanda i 
a L i l l e . 

e Ca the r ine 95 

JEUNE DAME 
partant 3 langues , demand< 
place comme vendeuse ou but 
fetière. S'adresser aux lettre: 
C F . Bureaux du journal. 

7962 

Débutante 
U n e j e a n o fine de 15 a n s déni 
tbuter d a n s c o m m e r c e Merceri 

L inge r i e , C o u c h e r a i t eue» elle. 

a y a n t é té dans deux g r a n d e s r 

Corsetières 
aAnt demandées n e d u Loni 
Pot , 9 t , Fives-Li l le . 631 

Deux Hommes 

Menuisier 
Des oajrierj sont demandes 

chez M. Wagon à Bully Qrenay 

JARDINIER-POTAGER 
L a u r é a t des C o n c o u r s agr icoles , 
d e m a n d e j o u r n é e s . Lil le o n envi 

12x-JR,eceveur 
démissionnaire du chemin de (er 
do Nord, 33 ans , marié, très 
sérieux, désire emploi de bureau 

i magasin • expéditions, rérifl 
t t o u des taxe* et réclamations. 
Scrire CD., me des Processions 

Une jeune fille 
de Landrecies orpheline, âgée de 
16 ans, ayant servi un an à 
Paria, très bons certificats, de 
mande oluce à Lille. 

S'adreBscr A M. Govin, son 

Horlogerie 
J e u n e h o m m e , conna i s san t 

'hor loger ie , dés i re place, Nord 

Des Maçons 
ont demandés k La Made .e ino . J t 

Tapiss ie r 
U n garn i seeur est d e m a n d é 

On demande 
une Demoiselle ou orphelim 
de 30 1 35 ans. pour tenir u 
magasin de chaussure<; dans 
une petite ville du Pas de Caiais 

Dort,, r nHfrences. 
Prendre l'adresse au bureau 

ftniilraf lions inetu.iqies 

aines outils, cherche place de 
antre maître ou le dehors. 
Ecrire bureau du journal, aux 

Cuis inière 

JEUNE HOMME 
conna i s san t t r è s b i e n les chevaux, 
so r t an t d u service mi l i t a i re , de 

:. S o n s certificats, — S'ad. 

E m p l o y é 
de 17 i 30 a n s , es t demandé chez 

ihitecte, r ue C a u m a r t i n , tti, 

Fonderie île Cuiore 
tremattrecapable et expê 

Femme Ue Ménage 
On d e m a n d e u n e femme d> 

m é n a g e , rue d e l 'Hôp i t a l M i l . 

Un Tondeur 
de To i l e s es t demandé rue Sac 
C a m o t , & Armen t i è r e s . C& 

Une jeune personne 

îunie de sa machine à coudre 
si .]r>iL;(inliv Hùttl de Bruxelles, 
Lille, d e S à t i h. 6404 

EXPOSITION 
Tissu.-,Soieries,bon étalagiste, 

ivant lait installations r a n s 
m désire s'entendre avec né-
[octant pour faire vitrine. Ré> 

R'-in 
I premitr ordre. 

lettres R, C. 
i bureau du journal 

On demande une Ser>ante 
uc Roland 72, Lille. Un 

B r a s s e r i e 
Un j eune h o m m e de la campagni 

j>ns — S 'adresser k M . Al-
phonsc T h é r y , à Ligny e n - C h N o r d 

Hat tac heur s 
a r a t t a c h e u s e s son t d e m a n d é e s 
in r e to rdenu de coton d u Ma-

XJne F>iqurière 
èp luebeusc do Ur-p est d e m a n d é e 

RECOMMANDÉ 
Homme marii:. 38 ans. bonne 

ustruriion, nynnt occupé dlffé-
•tilts .'.ni'1'jia daii3 inportantds 

O n O f f r e 
personne capaM'' ••" ,/>• 
cursale. Réïén'MTs ci 

, (cures D. J K. 
bureau du journal 

Peintres 
sont demandés rue do Lille, 113, 
à La Madeleine. «40£ 

On demande un 

Bon Emballeur 
pour meubles et olijuts d'art. 'oo. 
rue Ssqoermoise, Lille. 

VER 
V - a n xrrt honorable, for-
T C U V e t l l t i e &O.OÛ0 fr.. 

tune en rapport nu bel emploi 
— Ne sera répondu q . avjj 
lettres signées qui saront re 
tonmées . Discrétion absolue 

D.D. 14, Burc-iii .le XAvenir 
Roubalx, juaqu'Hii 5 mai . 

COMPAGNIE DU 3A2 
d e R o n b a i x 

ffl 
Garanti 20)21 

PRIX ACTUEL: 
S * (r. I N 100 kilo., brut, 

or.r 1.000 l u i " et ulm. 
8 1 lr. les 100 kilo-, pour 

S'adresser roc fie Toorcoiug. 
8, Houbaii. 

AU CORSET ÉLÉGANT 

MaisonVaniorps-Lava 
81-63,RuctUs Fabricants 

R O U B A I X 

Tous les premiers fpndredis 
: cn^cue moi» : S o l d e da 

C o m t i et J.. : ont dont lei séries 
i sont [ilu<> eomnlètes. 
REELLES OCCASIONS 

B O N G E N I E D E L I L L E 
4,RiwduVi8tu:-Marché-aia-Moutoas,4 I 

VENTE A 
Prime à fout Client recommençant un 

nouveau compte 

* » . * . * < » - D ' E T E . —Immenses 
choix de Vêlements d'Hommes, Dames et 
Enfants, tout faits, et de Draperies et Tissus 
fantaisie Haute Nouveauté en tous genres pour 
Vêtements sur mesure. (Coupe et Façon îrré-
Drochables.) 

F a b r i q u e d e A l e i i b l e M . — 
Meubles sur commandes. — Mobiliers en 
tous genres et Literies complètes. 

Livraisons discrètes f r a n c o & d o ­
m i c i l e par la voiture de l'Administration. 
— Le V o y a g e e n t i e r * est i - < m . 
b o u r s e à tout acheteur venant à Lille. 

SEULS REPRÉSENTANTS 
A Roobair : M. TRÉFIER, 168, rue du Collège. 
A Tourcoing : M. LORIDAN. 21, rue de Gand. 
A Croit : M. BROCART. 101. nie Kléber. 

ÀLAmBÎçs^ERoT) 
otir SOt7l ' l!x.WTJKM «è O R U I 
O^'L«Ï»jï fJ1 ATÎ̂ '̂ 'îu'TWtrêVpX'RÏsJ 

" PHOTOGRAPHIE ELKAr 
TA, H u e F e l l a r t , K O I I I A I X 

PREMIÈRËSjmkUNIONS 
Portraits très soignés depuis 5 fr. la douzaine 

Portraits Artistiques I 1 0 fr. avec une 

MAGNIFIQUE PEINTURE A L'HUILE SUR BOIS 

Pharmacie Henri Braneao, me de Lille, 2,Toarcoing! 
Romàde familier du curé de Boussoit, o._ 

d« ta P h t i s i e , dea Bronchites, Aithme;. Khumei négiijïn*. LaN 
iteni da ftu le curé de Bouàioit a et* rételé par ce prêtre àj 
Mme G. W. qui, daoi on bm hutnaaitaire en a deoian<)0 )t 
nreparaLion à M. BSUMEAU, obarmanea de l r 
me de Lille, 2, Tourcoing:. Les nombreuse! guéri 
h curé de Bouuoit a obtenue* par l'emti.oi de ce 
familier» ont >aluà celui-ci, àani toute 'a Belgique et 
i Etranger, une réputation bien 
émollient, tonique, guérit «ùrem 
eieatriwBl lea noumoni. bai bronchites ies plui iDTeten 
loua lea plat obiaiitrea di<Dsrai»sent en très peu de ternus par;i 
•on emploi. L e P o t i 3 fr. & • { 

gmulxion d'huile de foie» t r a i n de morue, aux hyn'iuhoî-' 
phitei, la 9.1,50. — Huile de foie dt morue blanche, frarfuhe- , 
m é a t préparée, le lit. 2.30. — Pastilles de tolu, goudron,' 
codéine contre la toux, de beaucoup supérieure! aux produits-J 
similaires, la boite 1,50. — Vin de Quinquina a l'écorce d'ot-anga^ 
«mère, le lit. S tr. — Slixir stomachique amer, contre oetan-^ 
teur et paresse d'estomac, ramène rapidement l'aopétit, le tl. 3 fr. ; 
-• Kola et Gijceropbosphate granules, refonstituants tiner-; 
giquea, le 11. 3 fr. — Huile d'on»e surfine v r a i e pour table, 
le lit. 1,50. — Kau de Cologne, Eau de Boto:, Vinaigre de Uuilj, ! 
Rhum et Quinine, le S. 1,25. , 

Bandagei pour hommes, femmes et enfants, depuis î.50. , 
Baa-Varices — Ceiniurea pour Dames— Douchai — lojecteura ] 

~ Irrigateurs - Sondai — Suapeosoira — Objets de Pansement j 
— Biberons — Tétines — Appareils pour Fractures. 

Guérison radicale et rapide des Maladies secrètes j 
P r ê t a i t » I tnfoat r souverains contre les Msalsactle^ tien t 

Pcmlew e t d e s P l a ; e o n a 

PAPIER FAYARDETBLAYN 
MHUa,ATl$MES, DOULEUna. INfLUENZA, ÈLEaSUBEi' 

l « s a a a * H «atr* Cota, (HUM*e-PenMx. 1 t r . sas aas» 

VENTE A CRÉDIT 

51, KDE DU CHEMIN DE FER 
Tiasua, Vêtements coofectionnéa ot BUT mesure 

pour hommes, jeunes gens et enfants, Confections 
pour dames, JfotiTeauMc, Draperie, Lingerie . 
Chapellerio, Chauaaurea, Meubles, Literie, Poole-
rl6, Articles d'éclairage, Horlogerie, Bijouteri'), 

UNE ANNÉE DE CRÉDIT 
Conditions tpécmlet à MM. la Fonctionnaire et 

Emptbjêt d'Administration 

Bores u auxiliaire: 43, Rue àes Urnu Lines, TOÛTCO ing 

M A T E R N E L L E 
Par Henri GERMAIN 

TROISIÈME PARTIS 

Arrivés là, et aprèa aroir fait quelques 
«M, Us arrêtèrent toaa deux, et SP retonr-
•aérént en nréme tempe, iDcaDsciemment 

Vu ttapéfaction mêlée d'effroi, liai 
lT«ot le long <te 1» lion», 

bras pour e««»yer de faire 
« • « * fe train 

— Raeea I noria Du'resne, livide et 
trevuwant : rite, vite, fnyoai vers Chft-

au-Thlerry, U n'y a pu une minute i 
,âar4f». 

S Ok I tt. M, erla 4a Sorin, en v là ane 

•ar. __M* «aoaiilt «U RottlU n o » a porté 
—TIÏOTUI i 

— Datak>D8, déiakmt t reprit Dufresne 

^ ^ ^ ^ B » tetapa,>1 a« mit à coarlr de 
• • • u ia vtttiae.éi tM jtajbea, pour re-

*• •igrtnî'rMt-. 

fol eépartBt oï^mm 4e 

a'ila arriTèrant prea 

da passage i niveau, Dufresne, qae la 
course avait essoufflé plus encore que du 
Sorin, mais do: t l'esprit d'abord boule-
r«raé s'é'ait un peu ressaisi, commanda 
d'un accent étouffé : 

— Ai pas, et soyons prudents. 
— Suis-moi, sans on mot. 
Plus tard, et pins loin, nous causerons. 
Monseigneur da Surin obéit sans ré­

pondre. 
Ils traversèrent alors le quartier de la 

gaie, dénommé la Nouvelle-France, sans, 
d'ailleurs, rencontrer personne. 

Quelques minutes plus tard, et comme 
lea deux hommes arrivaient à l'entrée du 
faubourg de Marne, où se trouve an petit 
square qui forme rond-point. Dufresne 
tourna sur sa droite, pénétra dans le fau­
bourg eniorml, franchi btentût le pont de 
,1a Mtrne, et s'engagea enfin sur la roate 
fqni conduit à Mareuil-sur-Ourcq, en tour­
nant le dos à la ville. 

Il allait ainsi un pen & l'aventure, con­
vaincu cependant qu'il marchait à peu 
pré* dans une direction vaguement pré­
conçue , mais qu'il espérait préciser 
bientôt. 

Il continua donc son chemin, pendant 
prés d'une heure, sans prononcer ane 
seule parole, bien que do Surin se tint 
constamment à son coté, le regard sou­
vent fixé sar lai, 

G* fat seulement aprèe avoir dépassé 
le village de Mareuil qpe, voyant devant 
eux •'«Songer la route plate, dénuée d'ar­
bre*, entre k s chamta immense* et dé­
serts, d'un «Mé, et U Manie de l'antre, tes 
dearx miséraMM s'arrêtèrent an instant 
pour rusanoVe haleine. 

— MainJenaifl, dit Dnfresne, parlons 

Il afagit de s'éloigner de I* contrée an 
plus tôt, et rapidement, si noua tstions & 
notre sema, on ai ta le prtftr**, i noire 

H t . -

— Si j'y tiens, ta penses, mon vieux ! 
répliqua du Surin, frissonnant de peur. 

— On nous a vas, c'est certain, conti­
nua Dufresne, peut-*Ure même nous a-t­
on entendus ? 

Savoir qui c'est, si nous sommes recon­
nus ou si nous ne le sommes pas, c'est 
impossible, et d'ailleurs inutile, i pré* 
sent. 

La partie crt perdue, et nous avec. 
— Je te crois, approuva du Surfil, noua 

via dans de sales Jraos t 
— Nous n'avons donc qu'une chose a 

faire, filer an pins vite, essayer de mettre 
toute la distance que nois pourrons entre 
nous et Château-Thierry. 

— Et surtout entre nous et Les gendar­
mes, répliqua du Surin, raillant sinistre-
ment. 

— Tu l'as dit, mon petit. 
Car, à l'heure qu'il est, ils doivent être 

prévenus déjà, et a nos trousses. 
• C'est pas pour rien qu'on a inventé le 
télégraphe. 

— Brou !... j'en ai froid dans le dos ! fit 
te jeune escarpe, en tressaillant involon­
tairement. 

— Blague pas, reprit Dnfresne, nous 
ne sommes paa encire tirés d'affaire, il 
'ïn faut de beaucoup. 
— Malheureusement 1 
— Et nous n'avons pas de temps à per­

dre, an contraire. 
— Bsn, qu'est-ce qu'on va faire, main­

tenant? 
— Je vais t* le dire ; d'abord nous al­

lons marcher toute la nuit. 
— Et où va-t on ? 
— Je ne «ai* pas encore. 
Cependant, voilà mon Idée en bloc : 
Noos allons nnos éloigner de îa. "fitme 

de l'Est, «t obliquer vers le Word. 
Attends un peu que je m>risnte, conti-

nua-t-U, en eberchacA a u placer aussi 
*tttetemast que nosstble dans La diresUo» 

de Paris, par rapport a Château-Thierry. 
Bon, fit-il encore, après quelques tâton­

nements, la ville Lumière est la, donc le 
Nord est un peu à ma droite, c'est par là 
qu'il faut aller, en appuyant légèrement 
vers l'Ouest, pour trouver Creil, 

Nous tâcherons d'atteindre cette ville 
dès demain ; d'ailleurs, le département 
de l'Oise touche à celui de l'Aisne. 

Arrivés U, nons nous séparerons pour 
rentrer isolément dans Paris par le che­
min de fer. 

— .Ah 1 tu y retournes ? demanda Mon­
seigneur du Surin, anxieux, et en dardant 
un regard méfiant sur ?on comprree. 

— Parblen, où veux-tu aller?... C'est 
encore là qu'on se cache le mieux ; on 
peut trouver des copains de la pègrç. qni 
TOUS offrent un gtte sûr, 

— Mais, objecta du Surin, et de 1a ga­
lette pour prendre le train, et pourbou-
lotter en route ? 

— Je m'en charge. 
J'en avais on peu sur moi, je te donne­

rai ce qu'il faudra, du moins ce que je 
pourrai. 

— Et puis, c'est tout ton niant de­
manda le jeune escarpe, surpris de tant 
de simplicité. 

— Pas tout i fait 
Demain matin, dès qu'il fera jour, et 

dans le premier village que nous rencon­
trerons} nons achèterons de quoi nous 
nsannuier en paysans. 

(Test' indispensable. 
— Oui, ta M rfttkÇn ; ça, c'est famenx 

pour dépister les cogne». 
— G*, n'est pas tout encore : 
En entrant dans le village en question, 

M pour éviter qu'on puisse pltrs tard si­
gnaler notre paajfcge, ta dis^imoierae ta 
démarche en lWtttot fotlt'fflçTit d*hne 
>ambe. 

bi. ft m M 

en deux, ça me donnera l'air d'un bon­
homme tont i fait cassé, presque d'nn 
vieillard; et les vieillards, tu sais, mon 
petit, ça se respecte. 

— Bon, ça va, mon vieux Pouinard, je 
te suis toujours, parce que sans toi je 
crois bien que je ne pourrais pas m'en 
tirer facilement. 

Tu sais, dans le fond, j'ai ane frousse 
épouvantable ( 

— Moi aussi, riposta Dnfresne en ser­
rant involontairement ses dente qni cra­
quèrent. 

— Pense donc, si cette rosse de Rosalie 
n'est paa morte sur le coup, elle ta tout 
débiner, nous sommes vendus t 

— J'en ai grand' peur. 
Enfin, demain, nous tâcherons de sa­

voir quelque chose par les journaux. 
Pour nattant, noas n'avons qu'une 

chose h faire, c'est de nous esbtfner sans 
attirer l'attention-

Allons, en route, et surtout soit pru­
dent, on trouve des oreilles ouvertes par­
tout, ta m'entends bien, petit. 

— As pas peur, je v u ouvrir l'oail, et 
les esgonrdea aussi, je tiens trepà con­
server ma caboche sur mes épaule» I 

Et puis, acheva du Surin, eyatque et 
sinistre à la fois, je m'en fiche, si jetais 
chope, j'ai mon lingue, ie crève la peau 
du premier qui me colle ta main dessus. 

Au moins, j'etloorbirai toajoors an 
cogne avant d'aller à Moate-à-Regret t 

— Tais-toi I siffla Dufresne, ta ai» don­
nes la chair de poule 1 

Pais, sans ajouter an mot, mai* hanté 
de lugubres pensée* il se remMen route a 
grands pas, strtvi de son compilée troj, 
•plus petit que lut, avait «etfle k m M n -
tenir a ta. âanteur 

lit ç<mtinnèrent ainsi leur 
Tteat autant 
iDdfqtiée 

oh&Grvant entant 
d t o LmHtjnle par DaMtta, 

ttt%ik%U Pwtoto. i aWa«a aafltfasSWMKlacl 
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très rite, en ordonnant ù Monseigneur 'iaX 
Surin de grimper anx poteaux indicateurs,-
et de lai lire les eascriptions en s'ùcuii-
rant d'ailumsttes bougies dont il était' 
pourra. 

Ils traversèrent ainsi le village de May-
en Maltien, an pea sar leur gauche, re­
vinrent vers Nantenil, traversèrent [a peV 
tite ville de Sentis, puis Saint-Nicolas* 
d'Aamont, marchant sur Saint-Firmin. 
provoquant sur leur passage les abois des 
chiens de ferme, gardiens vigilants et.i 
attentifs aux bruits suspects de h nuit. 

Tout en marchant, Dufresne avait ana­
lysé profondément la situation facliaaft 
dans laquelle la plaçait le meurtre de le 
Borgne. 

n avait pesé une k une, avec nue ré­
flexion, on soin méticuleux, les très mai-

res chantes qni roi restaient de se tirer 
afttira an rentrante Paris. 
•a i t nu* secrète Intuition lui disait que 

le terrain brftlaU sous ses pieds ; il serri 
tait quH altart avoir affaire a forte partrï. 

Mande Près les, mystifiée, dupec pat. 
lui, ttendonnee brusquement par celui; 
qn'ella aval* pu entre un instant son (Ha. 
ne «aanqueralt paa «e signalât cettl 
étrange al aoUte dawarftion. 

Or, eBa m pouvait le faire, sans parler 
4e M, Dufrtsne, l'inventeur de cet» 

n «usai, certa 
«a à prtwir, 

de la Bottne et tfe]. 
OeaaaMaaehafean 
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